
    
      
        


    

  
Le fantôme du commissaire

Claudio Ruggeri

––––––––

Traduit par Camille Anne 


“Le fantôme du commissaire”

Écrit Par Claudio Ruggeri

Copyright © 2014 Scott Liddell (www.scottliddell.com)

Tous droits réservés

Distribué par Babelcube, Inc. 

www.babelcube.com 

Traduit par Camille Anne

“Babelcube Books” et “Babelcube” sont des marques déposées de Babelcube Inc.


Note de l'auteur

Ce livre est une pure fiction.

Toute ressemblance avec des faits réels ou des personnes ayant réellement existées se déroulant dans ce livre serait purement fortuite.


Index

Prologue

Chapitre 1

Chapitre 2

Chapitre 3

Chapitre 4

Chapitre 5

Chapitre 6

Chapitre 7

Chapitre 8

Chapitre 9

Chapitre 10

Chapitre 11

Chapitre 12

Remerciements 

––––––––

Prologue

« On joue aux gendarmes et aux voleurs papa ? », Luca posait toujours cette question à son père quand il n'avait pas trop le moral. Se poursuivre dans la maison le faisait rire comme un fou, le remède miracle aux mauvaises notes.

À chaque fois que cela se produisait, son papa restait toujours interdit pendant quelques secondes avant de répondre, il le scrutait profondément d’un regard inquisiteur, essayant d'en deviner la cause ; quand il se rendait compte que son fils avait simplement vraiment besoin de se changer les idées, il ne pouvait pas dire non.

« Ok, ok, mais attention, cette fois tu ne m’auras pas !

-  Ah ah, attention à toi papa, tu as des cheveux blancs qui apparaissent... ».

À ces quelques mots, le père se tourna instinctivement vers le miroir de la salle à manger, son fils de huit ans avait raison.

Tout d’un coup, ils commencèrent à se courir après, comme ils aimaient le faire ; d’habitude les poursuites dans la maison duraient l’espace d’une minute, le temps que Luca décide de faire irruption dans la chambre de ses parents, où le soir se trouvait souvent la maman, qui cherchait désespérément à faire dormir les deux jumeaux d’un an.

Hurlant à gorge déployée « ceci est un hold up » et « les mains en l’air », la scène qui s’en suivait était toujours la même ; les jumeaux commençaient à pleurer, la maman Arianna promettait une claque aux deux chahuteurs et pour finir Luca rejoignait son père, qui l’arrêtait et l’accompagnait dans sa chambre.

Son papa était Vincent Germano, un commissaire de police qui ne pouvait s’empêcher de ressentir une certaine inquiétude chaque fois qu’il était contraint d’arrêter quelqu’un dans sa propre maison.

Il était né à San Francisco 45 ans plus tôt, de parents italiens. À 23 ans, en guise de cadeau pour son diplôme, la famille pensa à un beau voyage, dans cette Italie dont mère, père, oncles et tantes étaient partis des années auparavant.

Et de cette même Italie, Vincent n’en était jamais reparti. Il connut Arianna, ils tombèrent amoureux et quelque temps après il participa au concours d’entrée dans la Police ; certaines personnes naissent pour faire un métier précis, lui était né pour être policier, comme son père au sein du FBI.

Il n’avait pas hérité grand-chose de son père si ce n’est sa vocation. Là, ils partageaient la même passion pour leur travail et l’habitude de donner à chaque opération de police un nom anglo-saxon.

Ils s’appelaient de temps en temps au téléphone, des conseils précieux étaient donnés par l’ancien Germano, qui dans la plupart des enquêtes se révélaient vraiment cruciaux.

Intuition et action, intuition et action, paroles que le jeune Germano s’entendait répéter encore aujourd’hui ; à chaque fois que ses enquêtes se retrouvaient au point mort, le simple fait de se rappeler les quelques phrases de son père lui permettait de résoudre des affaires simples mais extrêmement compliquées à la fois.

Quelques fois, pour y voir plus clair, il faut prendre un peu de recul, observer l’ensemble ; seulement là, quand on a le cadre général, alors on peut entrer dans les détails, pas avant. Le commissaire devait toujours faire un petit effort pour procéder dans cet ordre d’idées. Trop de fois il se sentait impliqué dans les cas qu’il cherchait à résoudre ; une erreur, certes, mais il aimait répéter qu’à la chasse aux assassins, aux violeurs, et aux extorqueurs on ne peut pas se comporter de la même manière qu’en mettant une amende pour stationnement interdit.

Par cette soirée de début de printemps, le commissaire Germano se sentait trop fatigué pour la promenade quotidienne de Black, son chien. Après avoir accompagné son fils dans la chambre, il préféra jeter un œil à ce qui passait à la TV, après un zapping rapide il opta pour Milan-Rome, début du championnat. La partie était captivante, il s’alluma une cigarette et se persuada que la soirée se terminerait en regardant 22 hommes courir après un ballon.

Quand il ne restait plus que quelques minutes avant la fin, le téléphone sonna. Ayant l’intuition que ce fut pour lui, à cette heure-ci il ne pouvait en être autrement, il laissa tout de même sa femme répondre.

« Vinnie ! Vinnie c’est pour toi...

Germano baissa le volume et répondit au téléphone du salon.

-  C’est moi.

-  Bonsoir commissaire, c’est Di Girolamo... »

L’inspecteur Giulio Di Girolamo était très prévoyant, attentif et tatillon, l’unique défaut résidait dans le manque d’intuition et de flair en matière d’investigation, qualités qui ne s’apprennent pas sur les bancs de l’université.

« Dis-moi tout...

-  Nous sommes dimanche demain...

-  Parfait, on se voit vers 6h30 au commissariat, avertis Pennino, Fiorini et Venditti, je me charge d’appeler l’inspecteur Parisi.

-  Bien, à demain.

-  Merci, à demain. »

Le jour suivant, un repas succulent était au programme, au restaurant de ses beaux-parents, mais il arriverait avec un peu de retard.
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L’opération EXTRA TIME (temps supplémentaire) était née un mois plus tôt, après qu’un jeune arbitre de football se soit rendu au commissariat pour dénoncer des menaces subies durant la rencontre le jour précédant.

L’arbitre De Simoni décrivit en détails tout ce qu’il endura des supporters de l’équipe à domicile, pendant et après la partie Virtus-Real, deux équipes de Castelli Romani au sud de Rome.

Ce lundi, c’était l’agent Valentina Fiorini, une jeune femme de 30 ans et depuis quatre années dans la Police, qui prenait la déposition ; après une expérience importante à Crotone elle décida de demander son transfert au sein du commissariat de Castelli Romani, requête accordée assez rapidement.

« Donc, récapitulons... Monsieur De Simoni, vous êtes certain que c'était uniquement des supporters de Virtus qui vous ont menacé ?

-  J'en suis sûr, pendant la mi-temps ils ont aussi cherché à entrer dans mon vestiaire, ils avaient un chat mort dans les bras et ils m'ont dit qu'ils me réservaient le même sort.

-  Mais au fond qu'est ce qu'ils voulaient ?

-  Selon eux, j'aurais dû faire sortir deux joueurs du Real et accorder au moins un pénalty.

-  Les gens deviennent vraiment fous... laissa échapper l'agent Fiorini, sentant dans le regard de l'arbitre toute la tension éprouvée la veille, elle soupira et reprit.

-  En tout cas, vous écrivez tout dans le compte-rendu, et nous ferons notre possible... Vous pouvez me rappeler le nom de l'équipe ?

-  Virtus.

-  Catégorie ?

-  Jeunes régionaux. »

Ils se serrèrent la main, l'arbitre De Simoni sortit du commissariat pendant que Fiorini restait plongée dans ses pensées quelques instants, indécise, ne sachant si elle devait en parler avec Germano lorsqu'il arriverait.

Le commissaire rentra en fin d'après midi et la nuit était déjà tombée, c'était la fin mars et la pénombre arrivait très tôt.

L'agent Fiorini attendit quelques minutes, puis entra dans le bureau de son supérieur pour lui raconter la mésaventure qui était arrivée à l'arbitre.

« Valentina, dis moi ce que tu en penses ? » Quand il le pouvait, Germano appelait tout le monde par leur prénom.

« Ces supporters de la Virtus doivent vraiment être des animaux...

-  J'ai compris... Fais donc ça : appelle la FIGC et demande si d'autres cas de ce genre ont été signalés concernant Virtus, et fais moi savoir ensuite.

-  Ok commissaire. »

Quelques jours plus tard, l'agent Fiorini se présenta de nouveau devant Germano.

« J'ai du nouveau sur l'affaire Virtus.

-  De quel genre ?

-  Au cours de l’année,  c'est arrivé deux fois. Les voitures des arbitres ont été vandalisées, mais cette année il semblait qu'ils s’étaient calmés.

-  Ou alors ils sont devenus plus menaçants encore envers les arbitres, qui n'osent pas les dénoncer...

-  En effet...

-  Quel jour on est aujourd'hui ?

-  Jeudi.

-  Bien, vérifie où jouera la Virtus dimanche, probablement en déplacement, ah, et prends un appareil photo dans le placard.

-  Vous m'envoyez assister au match ?

-  Oui, maintenant je dois également en toucher deux mots à l'inspecteur Parisi, vous irez à deux, je sais qu'il aime le football... Prenez des photos de tout, nous verrons à qui nous avons à faire comme ça.

-  La Virtus joue samedi après-midi à Rocca Priora... J'ai déjà vérifié, à 15h pour être exacte. »

Le commissaire ne savait pas s’il devait se féliciter de l'esprit d'initiative de Fiorini ou être triste d’être devenu aussi prévisible. Ce n’était pas rare que ses hommes sachent ce qu'il allait dire ou faire.

Il décida d'en rire et souhaita bonne chance.

L'inspecteur Parisi était le plus fidèle collaborateur de Germano, ils étaient toujours sur la même longueur d'onde, en venaient souvent aux mêmes conclusions et n’avaient pas de secrets entre eux.

Ils avaient 10 ans de différence et avaient travaillé 9 ans côte à côte chez les CRS de Rome. Quand Germano passa le concours de commissaire et qu'il demanda à être transféré en province, le jeune Parisi le suivit.

48h plus tard, un garçon à l’air désinvolte et la Gazette sous le bras, s'apprêtait à profiter du spectacle sur les gradins du stade communal de Rocca Priora ; au même instant, une jeune femme à l'allure sportive, avec l’écharpe à l’effigie de l'équipe à domicile, et un appareil photo dans le sac à main, se postait du côté opposé à la tribune, dans un couloir d'herbe entre la clôture et la départementale.

Elle devait seulement prendre quelques photos, ne pas se faire démasquer et en une demie heure tout pouvait être terminé.

La première mi-temps s'écoula sans grand heurt. À peine l'arbitre avait-il sifflé la fin, que l'inspecteur Parisi commença à fouiller dans les poches de son imperméable à la recherche de son téléphone, afin que sa collègue confirme que tout s'était déroulé sans encombre et qu'ils pouvaient sortir du stade.

Passé quelques instants après le coup de sifflet final, son attention fut attirée par un groupe de quatre garçons, âgés de 20 à 25 ans, entrés depuis peu dans le stade, qui se dirigeaient d'un pas décidé vers les vestiaires, traversant un vieux portail que quelqu’un avait soigneusement laissé entrebâillé.

L'inspecteur était sûr d'avoir reconnu un des quatre hommes comme un petit dealer de Castelli Romani, déjà arrêté et condamné quelques années auparavant ; il décida d'attendre encore un peu, avant d'appeler Fiorini.

Il chercha à se rapprocher sur la dernière rangée des gradins pour mieux voir la direction que prenaient les garçons ;  d'en haut il avait une vue panoramique sur le chemin vers les vestiaires il n’y avait que quelques poubelles et des portes. De l'une d'elle, il vit sortir le petit groupe, qui toujours d'un pas décidé, traversait de nouveau le portail et semblait se diriger directement vers la sortie du stade, où il passerait forcément devant lui.

« Valentina...

-  Oui inspecteur.

-  Tu vois où je suis ?

-  Une seconde... oui.

-  Quatre hommes sont passés devant moi, un blond aux cheveux longs et trois avec un blouson noir, prends-les en photo aussi.

-  Ok.

-  À tout de suite. »

Valentina Fiorini reprit l'appareil photo en main et continua de mitrailler sans poser plus de questions. Après quelques minutes,  son téléphone sonna de nouveau.

« Tu as réussi à les prendre en photo ?

-  Oui oui, tout va bien, j'avais laissé l'appareil allumé, ce n'était pas un problème. On se retrouve sur le parking.

-  Oui, dans deux minutes, je dois encore faire quelque chose.

-  Ok.

La chose que devait vérifier Parisi était par quelle porte s'était introduit le petit groupe. Il lui sembla que ce fut la dernière de l'allée, quand il arriva devant et qu’il observa la mention il resta stupéfait, on lisait "DIRECTEUR DE COMPETITION".

Une fois de retour à la voiture, l’agent Fiorini remarqua que l’inspecteur était étrangement distant et silencieux.

« J’ai toutes les photos que tu avais demandées.

-  Les quatre dernières aussi ?

-  Oui oui, celles-là aussi.

-  Il y a quelque chose d’étrange, ils sont arrivés à la fin de la première mi-temps, et sont repartis peu de temps après, le temps que tu les prennes en photo.

-  Qu’auraient-ils pu manigancer en aussi peu de temps ?

-  Ils sont entrés dans le vestiaire de l’arbitre...

-  Pour l’intimider alors, ce n’était pas ce à quoi on s’attendait ?

-  Non Valentina, la partie était déjà de 5-0 et pas par la faute de l’arbitre, ceux-ci étaient intéressés par autre chose que le ballon.

-  Que penses-tu faire ?

-  Rien, pour le moment nous n’avons que des suppositions et...

-  Quelles suppositions ? »

L’inspecteur esquissa un sourire timide et démarra. Il conclut en disant qu’il avait besoin d’attendre le lundi suivant, pour écouter ce qu’aurait à dire Germano, même si au fond Parisi le savait déjà.
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Ce lundi, le commissaire se présenta au travail avec un hôte un peu particulier. C'était le jour du Saint Patron de Rome, sa femme Arianna devait emmener les jumeaux se faire vacciner et de cette façon, Germano voulut prendre Luca sous son aile, qui n'avait pas école ce jour là.

Il parla scrupuleusement au petit, l'avisant que là où son père travaillait, on ne pouvait pas hurler « ceci est un hold up » ou « les mains en l'air », parce que quelqu'un l'arrêterait vraiment.

Luca, un peu intimidé, chercha à se rendre utile en apportant le courrier dans les différents bureaux, passant les commandes au bar et balayant par terre ; le père savait qu'il ferait des siennes, il ne restait plus qu'à savoir quand et comment.

Le cauchemar se matérialisa à l'heure du déjeuner lorsque le buraliste de la rue appela terrorisé, l'agent Venditti répondit.

« Bureau du commissaire Germano, je vous écoute...

-  Je suis le bureau de tabac du trottoir d'en face...

-  Un vol ?

-  Non pire, venez tout de suite ! »

Dès que l'agent eut raccroché, il raconta aux autres d’où provenait l’appel, il fut interrompu par Germano.

« J'y vais.

-  Ne vous dérangez pas commissaire, ça ne doit pas être grand-chose.

-  Il y a dix minutes, j'ai envoyé Luca prendre des cigarettes, espérons que ce ne soit pas grand-chose... »

Les faits se déroulèrent à peu près comme ceci : le vieux buraliste avait refusé de vendre des cigarettes à un petit garçon qui n'arrivait même pas à la hauteur du comptoir, justifiant que c'était contre la loi, Luca répondit qu’étant le fils du commissaire, il l’enverrait en prison de toutes façons.

Grâce au ciel, tout s'était rapidement résolu,  et tous avaient pu retourner à leur travail.

« Comment s'est déroulé le match samedi ? », demanda à brûle pourpoint le commissaire. L'inspecteur Parisi s'installa et commença à raconter toutes les bizarreries de l'après midi. 

« Peut-être que Fiorini a raison, ils sont entrés seulement pour dire quelque chose à l’arbitre, ou alors ils ont volé quelque chose dans les vestiaires, mais toi Angelo tu n’as pas l’air de voir les choses comme ça...

-  Non, j’exclurais le vol, ils n’auraient pas pu voler quoique ce soit durant la mi-temps, avec les équipes dans les vestiaires. Ils sont allés voir l’arbitre, mais je n’arrive pas encore à en comprendre le motif. » Il se tut quelques instants avant de continuer : « Dans tous les cas, je vérifierai les photos, j’attends le tirage des clichés cet après-midi, je te ferai savoir ensuite Vincent.

OEBPS/images/cover.jpg
LE FANTOME
DU COMMISSAIRE

CLAUDIO RUGGERI






